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      Parce que la vie est pleine de surprises, de joies, de peines. On met parfois des années à se rendre compte que le bonheur se trouve déjà autour de nous. À travers un sourire, un regard, une attention. Des années à comprendre que nous sommes les maîtres de notre destin. Qu’il suffit parfois d’une étincelle pour raviver la flamme qui était sur le point de s’éteindre et de disparaître à tout jamais…
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        Eden


      


      


      Ce matin, Haley est de mauvaise humeur, tandis que Carl s’affaire à pianoter sur son ordinateur sans même prêter attention au monde qui l’entoure. 


      — Maman, je veux encore des céréales ! hurle Haley.


      J’ai entendu ma fille, mais je ne sais plus où donner de la tête. Entre l’évier bouché, la cafetière qui a rendu l’âme et mon dossier que je ne retrouve pas, plus rien n’a de sens ni d’importance. Je suis coincée entre deux mondes : le réel – un capharnaüm –, et celui que j’imagine – calme et paisible. Loin, très loin de celui qui me rappelle à l’ordre par la voix stridente de ma fille de sept ans. 


      — Maman, des céréales ! Je suis trop petite pour les attraper ! 


      Les mains posées sur le comptoir de la cuisine, je soupire et pivote vers Haley, perchée sur la pointe des pieds.


      — J’ai entendu, tu n’es pas obligée de me perforer les tympans. Je t’ai déjà dit que tu n’obtiendras rien de cette façon.


      J’inspire profondément pour garder le contrôle sur mes émotions, avant de me pencher pour fermer l’écran d’ordinateur de Carl.


      — Quant à toi, jeune homme, mange ou tu vas être en retard ! 


      — Maman ! Pourquoi as-tu fait ça ?! J’étais sur le point de finir mon article ! 


      — Il n’y a pas de maman qui tienne ! Qu’est-ce qu’il vous prend ce matin, à tous les deux ? Depuis quand ce sont mes enfants qui dirigent cette maison ? Dois-je vous rappeler que je fais de mon mieux et que je n’ai…


      — Que deux bras ! répondent-ils en chœur. 


      Je lève les yeux au ciel, dépitée. Visiblement, je me répète un peu trop souvent. 


      — Si vous le savez, mangez et filez, dis-je en leur donnant la boîte de céréales presque vide. Le bus ne va plus tarder et il faut que vous montiez dedans. Je ne peux pas me permettre de vous emmener à l’école aujourd’hui, j’ai une réunion importante. 


      Les enfants se jettent sur le restant de cornflakes et se battent pour savoir qui se servira en premier. Je me retourne, m’adosse à l’îlot central et ferme les yeux. Je m’échappe quelques secondes, juste un instant, le temps de remettre mes idées en place. 


      La réalité me frappe de plein fouet et la panique m’envahit. Mon dossier ! Il faut absolument que je le retrouve ou ma vie risque de sombrer un peu plus dans le chaos. Je fouille partout, espérant tomber sur cette foutue pochette bleue. Dans la cuisine, dans le tiroir à bordel, sur le meuble de l’entrée… Il n’est nulle part. J’essaie de me remémorer la dernière fois que je l’ai eu dans les mains, je suis presque sûre qu’il était sur ce satané guéridon !


      — Maman, c’est l’heure !


       Je rage intérieurement. Quinze jours que tout est bouclé, que je suis prête. Alors, pourquoi faut-il que ça se passe toujours comme ça ? Ne pourrais-je pas être comme toutes ces personnes qui rangent chaque chose à sa place ? Pour elles, c’est facile. Il y a toujours une boîte, un tiroir, un emplacement pour tout et n’importe quoi, quand moi je suis obligée de chercher sous le canapé rien que pour trouver un simple élastique !


      — Maman !


      Je me tourne vers Haley, qui fronce les sourcils, et la saisit pour la faire descendre du tabouret. J’attrape ensuite son cartable, son manteau et l’aide à l’enfiler pour aller plus vite. Carl, quant à lui, est déjà prêt. Je grogne contre moi-même, contre l’heure, contre mon existence tout entière. 


      — N’oubliez pas, les enfants, ce soir, c’est oncle Benny qui vous récupère. 


      — Maman, tu nous l’as déjà dit trois fois ! Nos cerveaux sont désormais assez développés pour imprimer ce genre d’information.


      Bien que je sois habituée aux réponses espiègles de Carl, je reste dubitative. Je ne sais jamais comment réagir, je suis partagée entre l’envie de le reprendre et celui d’être admirative qu’un enfant de onze ans puisse parler de cette façon. Il n’y a aucune once de méchanceté chez lui, juste un peu trop de maturité. Il répond du tac au tac, me rappelant à chaque instant que mon fils n’est plus un petit garçon. 


      — Votre cerveau, dans ce cas, a oublié d’imprimer l’importance de débarrasser son bol après avoir déjeuné. Allez, dépêchez-vous, il est l’heure. Carl, ne lâche pas la main de ta sœur pour traverser la rue et toi, miss têtue, écoute bien ton frère.   


      Haley se redresse d’un geste vif et décidé. L’air sérieux, elle pose la main sur son cœur. Je mords l’intérieur de ma joue pour ne pas rire.


      — Oui maman ! Promis, juré, craché.


      Son joli visage, ses grands yeux bleus, m’arrachent un sourire. Ma fille ressemble tellement à son père que je ne peux pas m’empêcher de l’observer un court instant, à la recherche d’un souvenir, d’une image restée au fond de mon esprit.


      — Maman, on va être en retard ! me dit Carl en tirant sur le bras de sa sœur.


      Je passe ma main sur mon front avant de les embrasser et de leur souhaiter une bonne journée. Lorsque la porte claque derrière eux, comme chaque matin, je me précipite vers la baie vitrée qui donne sur la rue et les regarde s’éloigner jusqu’à l’arrêt de bus. Le chauffeur, Stan, est au volant depuis… une éternité. C’était déjà lui qui m’emmenait à l’école lorsque j’étais jeune.


      Une fois les enfants hors de ma vue, je me retourne et m’active afin de trouver mon dossier. Je n’ai que quinze minutes devant moi, pas une de plus, alors je fouille absolument partout, encore une fois. Mais rien n’y fait, impossible de mettre la main dessus. J’inspire, j’expire. Je pose les mains sur la table et tente de calmer les battements de mon cœur. J’imagine le pire. Le magasin vendu aux enchères, ma maison saisie par la banque, et moi et mes trésors, une valise sous le bras à dormir sous les ponts… J’exagère pour ce dernier point, mais c’est tout comme. Perdre tout ce qu’il me reste serait pour moi non pas un échec, mais la fin de tout. La mort d’un espoir gardé en vie depuis presque cinq ans. 


      Dépitée, des larmes de colère au bord des yeux, je me laisse glisser contre le mur du couloir. Si je n’ai pas ce dossier, tout est fini, je serai incapable de prouver ma bonne foi. Je suis foutue ! Je reste en léthargie quelques minutes avant de me relever. Je longe le couloir et pousse la porte de la chambre de Carl. Comme d’habitude, elle est impeccablement rangée. C’est sûr, ce gosse ne peut pas être mon fils. Il a beau me ressembler trait pour trait, il est tout mon contraire : organisé, studieux. Après avoir fouillé partout, comme je m’y attendais, aucune pochette bleue. Je referme soigneusement la porte avant de rentrer dans l’univers de Haley, rempli de licornes et de princesses. Sur le sol traînent des peluches, des poupées et des dessins. Évidemment, son lit est en désordre et ses vêtements de la veille, éparpillés un peu partout. Celle-là a hérité de mes gènes. Je cherche, tout en rangeant les jouets dans son coffre, lorsque soudain, sous un monceau de feuilles, du bleu attire mon regard. Mon dossier, que dis-je, la toile à essai de ma fille est entre mes mains, orné d’un soleil et de fleurs, dessinés à la craie. Ma respiration se coupe, je suis en apnée.


      Ce n’est que la pochette. Ce n’est que la pochette…


      J’essaie de m’en convaincre, mais lorsque j’ouvre mon dossier, tous les documents sont recouverts de la même manière.


      Je pousse un cri de rage. Seule dans la maison, je peux donc me permettre de craquer sans culpabilité. J’aime ma fille du plus profond de mon cœur, mais en cet instant, je n’ai qu’une envie, c’est de l’enfermer dans un cachot pour le restant de sa vie ! Elle n’a aucune idée de ce que ces papiers représentent pour moi, pour nous.


      Assise sur le sol, je fixe les feuilles que j’ai posées devant moi, dépitée. Je prends mon visage entre les mains pour empêcher mes larmes de couler, et me demande si un jour, j’arriverai à m’en sortir. Je croule sous les dettes depuis le départ de Gab. Je ne vis pas, je survis. Les enfants ne manquent de rien, même si parfois, leur refuser un caprice m’arrache le cœur. Mais il n’y a plus de loisirs, plus de nouvelles chaussures pour suivre la mode, plus de jouets achetés pour le plaisir. Je me serre la ceinture, c’est indéniable. Je n’hésite pas à sauter des repas pour que Carl et Haley puissent toujours manger à leur faim. Si je n’obtiens pas un délai, une nouvelle chance, je n’aurai plus de solution, on perdra absolument tout ce qu’il nous reste… 


      La boule au ventre, je me dirige vers la salle de bains, le dossier sous le bras. Il ne me reste plus que cinq minutes pour tenter d’estomper les traces de fatigue et d’inquiétude sur mon visage. Les paumes contre le lavabo, j’observe mon reflet dans le miroir. Mon cœur se serre. Où est passée ma jeunesse ? Je n’ai que trente-sept ans et j’ai l’impression de faire beaucoup plus. Je ne suis plus que l’ombre de moi-même. J’ai l’impression de survivre dans l’espoir de le revoir, de trouver des réponses. Je me suis totalement effacée, laissant place à la douleur et à la confusion.


      Il ne se passe pas un instant sans que je regrette le jour où j’ai laissé Gab partir en mer. Lui et moi nous sommes unis pour la vie et voilà qu’il n’est plus… Que s’est-il passé ? Bientôt cinq ans et, pourtant, je ne cesse d’espérer que la porte s’ouvre sur l’homme qui partageait ma vie.


      — Où es-tu mon amour ?


      La gorge nouée et le cœur serré, je ferme les yeux en joignant mes mains pour faire parler mon âme.


      — Seigneur, je sais que je ne suis pas la plus fervente de tes fidèles, mais je te supplie de me le rendre. Aide-le à retrouver le chemin de la maison. 


      Comme toujours, le silence me répond. Je ne sais même pas pourquoi je fais appel à un Dieu en qui je n’ai jamais cru. Peut-être parce que j’ai besoin qu’on m’écoute. Tout le monde voudrait que j’abandonne, que je reprenne le cours de ma vie. Que j’accepte.


      Je le refuse. Je suis Eden, la femme de Gab, le marin disparu.
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        Eden


      


      


      Lorsque je pousse la porte du bâtiment, mon cœur palpite dans ma poitrine sans que je puisse calmer le rythme de ses pulsations. Si seulement la cause pouvait être un sentiment heureux, d’excitation, mais ce n’est pas le cas. 


      Je prends une grande inspiration, chasse mes idées noires, et marche la tête haute vers l’accueil. Une femme impeccablement apprêtée lève les yeux vers moi. J’esquisse un sourire et ouvre la bouche afin de me présenter, mais je me ravise quand celle-ci me dévisage de la tête aux pieds. Elle ne dit rien, son regard, lui, ne ment pas ; elle me juge, me toise. Je ne fais aucune remarque, je subis. À quoi bon ? Après tout, son attitude est le reflet de ma vision sur moi-même. Bien que je porte des talons et que ma peau soit recouverte d’une crème teintée, je ne me fais aucune illusion. Je suis loin, très loin, de lui arriver à la cheville. 


      — Que puis-je faire pour vous ? demande-t-elle d’un air pincé.


      — Bonjour, je… Je suis Eden Varangot, j’ai rendez-vous. 


      Le stylo entre ses lèvres, elle vérifie sur son ordinateur. Quelques secondes plus tard, elle confirme d’un simple hochement de tête.


      — Je vous laisse vous asseoir dans la salle d’attente, juste derrière moi. Quelqu’un viendra vous chercher. 
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        * * *


      


      Nerveuse, je tapote mes ongles contre le dossier posé sur mes genoux en fixant la porte. J’aimerais en finir et être enfin fixée. D’autant plus que dans cette salle d’attente, je ne suis pas à l’aise. Les affiches mensongères qui promettent monts et merveilles aux futurs clients m’observent. Les taux de crédits m’agressent, et la voix de la secrétaire que j’entends d’ici m’horripile. Cela fait trois fois que je relis chaque feuille et que je me prépare mentalement à ce que je vais dire. Je suis sur le point de fondre en larmes, avant même que cela ait commencé.


      Des pas lourds et assurés s’approchent. Un homme en costume noir m’offre un sourire franc et me tend la main afin de me saluer. 


      — Madame Varangot, bonjour. Veuillez me suivre, s’il vous plaît, c’est à nous.


      Je me lève et le suis jusqu’à une salle où trois personnes nous attendent déjà. Parmi eux, mon banquier. Il n’est pas méchant, mais ces derniers mois ont affaibli l’entente cordiale que nous avions. Je l’observe se redresser et ouvrir la bouche.


      — Madame Varangot, je vous présente le directeur général de la banque, monsieur Miot, madame Baranski, conseillère financière, et l’homme qui est venu vous chercher est également conseiller bancaire et médiateur de notre agence.


      Après les avoir salués poliment, je m’assois sur la seule chaise libre en évitant leurs regards.


      — Je sais que vous attendiez ce rendez-vous. Comme vous le savez, votre situation financière est en chute libre.


      — Oui, je le sais et je voudrais vous remercier de prendre le temps de me recevoir.


      Il acquiesce d’un hochement de tête et distribue à ses collègues des feuilles qu’ils s’empressent de lire.


      — Vos mensualités ont beaucoup de retard, reprend-il, et nous ne pouvons plus continuer à prendre le risque d’attendre qu’un miracle se produise. Avez-vous apporté les documents que je vous ai demandés ? 


      Je tends mon dossier. Leurs yeux s’écarquillent, des sourcils se froncent à la vue des jolies petites fleurs dessinées sur ce dernier. Je devrais m’excuser, me sentir honteuse de l’état dans lequel il se trouve, mais je n’en ai que faire. Son ton froid et sans aucune empathie m’a enlevé tout espoir.


      Qu’un miracle se produise…


      Ils ne peuvent plus attendre, pourtant cela fait bientôt cinq ans que j’espère encore et encore. J’attendrai jusqu’à mon dernier souffle, même si je perds notre magasin, notre maison, j’attendrai. 


      — Hum…


      Mon banquier n’est pas convaincu. Les autres non plus. Ses yeux lisent avec rapidité, sans prendre vraiment le temps d’étudier ce que j’ai mis des mois à écrire. Visiblement, pour lui ce ne sont que des mots, des chiffres, alors que pour moi, c’est bien plus que cela.


      — Je vois que vous pourriez prétendre à percevoir l’assurance vie de votre mari, mais pas avant deux ans. Je suis désolé, madame Varangot, mais sans preuve de son décès, légalement, il y a un délai de sept ans pour pouvoir toucher ce capital. Comment allez-vous faire pour tenir jusque-là ?!


      Je me crispe au ton de sa voix et mon cœur bat plus vite dans ma poitrine. Frustrée de ne pas répliquer comme je le voudrais, je me contente de serrer les poings sous la table, avant de répondre.


      — J’ai tenu cinq longues années, je peux y arriver. Et puis, qui vous affirme que j’aurai besoin de toucher l’assurance vie ? Mon mari, comme vous venez de le dire, n’est pas mort. 


      — Madame Var…


      — Il n’est pas mort ! Je sais que pour vous, il l’est, mais ce n’est pas le cas ! Écoutez, votre but c’est de voir votre argent, n’est-ce pas ? Si vous m’enlevez ma maison et mon magasin, comment voulez-vous que je m’en sorte ? Sans rentrée d’argent, je ne pourrai jamais rembourser mes emprunts. Je sais que mon dossier n’est pas vraiment glorieux et qu’il ne représente pas le parfait client, mais je vous en prie, je vous demande un simple délai. J’ai besoin que quelqu’un, sur cette planète, me donne la chance de sortir la tête de l’eau.


      Il pose la feuille qu’il avait dans les mains devant lui et me fixe, les sourcils froncés, tandis que sa collègue tape à l’ordinateur et que les autres gardent le silence.


      — Madame Varangot, nous ne remettons pas votre parole en doute. Nous savons à quel point vous vous battez pour maintenir une certaine stabilité. Simplement, il serait peut-être temps de constituer le dossier que je vous ai transmis. 


      — Il n’en…


      — Vous n’avez plus d’autres solutions !


      Je sursaute, lorsque le directeur de la banque intervient. Sa façon de hausser le ton ne me plaît pas. Je m’apprête à le lui dire, mais mon banquier reprend d’une voix plus douce :


      — Je sais que c’est une décision difficile et que vous gardez espoir, mais madame Varangot, cela fait cinq ans… La banque ne peut plus attendre. 


      Le fameux dossier…


      Une liasse de formulaires à remplir pour que mon mari soit déclaré mort. Comme si c’était aussi simple que ça. Je m’y refuse !


      Ai-je le choix ?


      L’image du visage de mes enfants apparaît dans mon esprit. Dois-je continuer à me battre pour leur père et protéger sa vie quoi qu’il en coûte ? Ou dois-je me raisonner et les protéger, eux ? Leur père ou leur confort ? Je suis partagée, déchirée entre mon rôle de maman et d’épouse. Faire ce dossier, signer en bas de page, ça serait comme ôter, moi-même, la vie à mon mari. Je ne peux pas prendre cette décision, cette responsabilité. Je n’ai pas les épaules pour supporter cette douleur. 


      — Vous disposez de trois mois pour régler la moitié des mensualités en retard. Une fois ce délai écoulé, c’est avec regrets que nous serons contraints de procéder à la saisie de vos biens. Il n’y a plus d’autres options.
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        * * *


      


      Je me gare devant le Sénéquet, le bar où nous nous sommes connus, Gab et moi. Lorsque j’en pousse la porte, Duduche, le patron, fronce les sourcils. 


      Je m’installe au comptoir. Un torchon sur l’épaule, il s’approche. Cet homme au grand cœur, aux cheveux blancs et à la peau tirée par l’air marin, a toujours le sourire.


      — Petit paradis, tu n’as pas l’air bien ? Le rendez-vous s’est mal passé ? 


      Petit paradis, c’est ainsi que Gab m’appelait. C’est devenu une habitude pour tout le monde. Le cœur lourd, je pose mon front sur le bois froid.


      — Aïe, tu as besoin d’un petit remontant !  


      Je ne réponds pas, et quelques instants plus tard, j’entends le cul du verre à bière se poser à côté de ma tête. Lentement, je me redresse, le saisis et bois d’une traite. 


      — Ça s’est si mal passé ?


      J’appuie ma tête dans le creux de ma main et soupire en regardant mon ami.


      — À vrai dire, mieux que je l’espérais, je n’ai pas eu besoin de me mettre à poil pour obtenir un super délai de trois mois. Mais, attention ! Trois mois, pas un jour de plus, réponds-je amèrement.


      — Et dans trois mois, qu’est-ce qu’il se passe ? 


      — Eh bien, tu vas pouvoir racheter aux enchères mon magasin pour agrandir ton bar… 


      — Chouette, depuis le temps que j’attends ça, ironise-t-il.


      — Et si tu cherches une maison plus grande pour toi et tes chiens, tu connais déjà mon adresse, car pour elle, ce sera la même chose.


      Duduche me sourit tendrement et pose la main sur la mienne.


      — Si je pouvais, je te ferais un chèque sur-le-champ. Tu le sais, n’est-ce pas ? 


      — Ne dis pas de bêtise, comment ferais-tu pour continuer à boire ton fonds de commerce ? raillé-je.


      Duduche ne répond pas, il se contente de me servir, cette fois, un café et un cupcake. Il n’est pas dupe, il se rend bien compte que j’utilise l’humour pour cacher mon désarroi. Il sait comment je fonctionne, depuis le temps. Je déteste me plaindre, parler de mes problèmes. Je ne fuis pas, je ne suis pas non plus dans le déni, mais à quoi ça servirait de ressasser la situation dans laquelle je me trouve, si ce n’est de m’en rendre malade, au point de ne plus vouloir me lever le matin ? 


      Je bois mon café rapidement et saute du tabouret.


      — Je vais aller marcher sur la plage, ça me fera du bien. Tu mets sur ma note. Je te préviens, tu vas devoir attendre trois mois pour que je te règle, toi aussi. 


      — Tu laveras la vaisselle jusqu’à la fin de ta vie ! 


      — Arrête de te leurrer, vieux machin, tu ne feras plus partie de ce monde avant moi, lui dis-je en lui jetant une serviette en papier au visage. 


      Sous les éclats de rire de mon ami, je me retourne et me dirige vers la sortie.


      — Petit paradis ?!


      Je m’arrête et pivote. Amusé, Duduche pointe du doigt mes chaussures.


      — N’oublie pas de mettre des bottes, reprend-il, je doute que tu puisses marcher sur le sable avec ce genre de godasses ! 


      — Si tu savais à quel point je n’en peux plus ! dis-je en ôtant mes talons. Allez, à plus tard ! 


      Lorsque je me retourne pour sortir du bar, mon visage heurte quelque chose de dur. Je relève la tête légèrement et fais face à un être humain, un homme pour être précise.


      — Oh je… je suis désolée, je ne vous avais pas vu, m’excusé-je, confuse.


      Mon cœur explose dans ma poitrine, j’ai l’impression que le sol se dérobe sous mes pieds. Ces yeux, ce regard me semblent si familiers que je chasse rapidement ce sentiment de mon esprit. Il n’est qu’un souvenir teinté de tristesse et de mépris. Il ne peut pas être là, devant moi, c’est impossible. Pourtant, je souffre. J’ai l’impression d’étouffer, de ressentir la douleur d’autrefois. Il faut que je parte, avant que cet individu me prenne pour une folle. Avant d’entendre sa voix, sans savoir si je serais brisée ou soulagée que ce ne soit pas la sienne…
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        Eden


      


      


      Le vent fouette mon visage, tandis qu’assise sur la plus haute dune de la plage, le regard vers l’horizon, je fixe le phare du Sénéquet. Au loin, les chalutiers me rappellent à quel point ma vie a chaviré.


      Lorsque j’ai débarqué dans ce petit village de Normandie, j’étais très jeune. Placée dans une famille d’accueil qui se fichait de mon vécu, de mes peines ou de mes joies, j’ai tout de suite compris qu’il fallait que j’apprenne à me débrouiller seule. Alors, du haut de mes seize ans, j’ai démarché les ostréiculteurs du coin. Daniel, un homme qui en imposait, m’a donné ma chance et m’a appris tout ce qu’il fallait savoir. J’aurais pu faire carrière dans ce domaine, mais j’avais d’autres rêves. Gab a su me donner la force et le courage de me lancer. Sans lui, ma vie aurait été tout autre. 


      On dit souvent qu’il ne faut pas vivre avec des regrets, et pourtant, j’en suis submergée. Je regrette d’avoir pris des risques en hypothéquant nos biens. Je regrette d’avoir été une femme compréhensive, aimante, en ayant laissé mon mari vivre sa passion. Je regrette d’être assise là, à observer la mer dans l’espoir de voir la toile d’un voilier rouge apparaître. 


      J’aimerais avancer, faire autre chose de ma vie, retrouver le sourire, mais je ne peux pas. Pas tant que Gab ne sera pas de retour. Dans le village, les gens me regardent avec pitié, je ne suis ni veuve ni mariée. Je suis l’entre-deux, la pauvre fille perdue dans les abysses du désespoir. 


      Les grains de sable s’échappent entre mes doigts. Ma peau devient rugueuse, tout comme l’est devenu mon cœur. L’heure tourne, il faut que je revienne à la réalité et que je passe au magasin. À contrecœur, je me lève et rejoins la cale lentement, tout en gardant les yeux fixés vers le large…
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        * * *


      


      Le rideau a du mal à s’ouvrir. Comme d’habitude, le sable fin s’est glissé entre les rails. Avec Gab, nous avions le projet de changer le système, mais après sa disparition, je ne pouvais pas me permettre d’investir trois mille euros, c’est donc resté ainsi. À l’ouverture de la porte, l’odeur des fleurs fraîches m’assaille. Roses, mimosa et lys, tout se mélange pour offrir un sentiment de réconfort. Leurs fragrances sont à la fois légères et volatiles, passant de notes de tête aux notes de cœur. Les fleurs ne mentent pas, elles sont pures, naturelles, elles ont le pouvoir de vous transporter. Elles agissent comme un message sur l’âme des gens, un souvenir, une sensation. Dire que je suis passionnée est un euphémisme. Mon entourage me décrit comme une magicienne capable d’allier les couleurs, les odeurs, les formes et les volumes, mais je ne suis rien de tout cela. Je suis juste au service de ces dames pour les sublimer, quelle qu’en soit la raison. 


      Je me dirige vers le comptoir et range les papiers qui traînent, les ciseaux laissés à l’abandon, et mets à la poubelle les tiges coupées. Le magasin est mon sanctuaire. Ici, tout est organisé, je suis dans l’incapacité de travailler correctement lorsque tout n’est pas impeccable. C’est « mon p’tit paradis » au sens propre, il était donc évident d’appeler le magasin ainsi. 


      Je suis dans l’arrière-boutique lorsque le carillon de la porte d’entrée se met à jouer sa mélodie si appréciable. J’attrape le gros bouquet de fleurs que j’ai réalisé pour le mettre en vitrine, puis je reviens sur mes pas, impatiente à l’idée d’accueillir, je l’espère, de nouveaux clients. Ma confection est tellement imposante que ma vue est obstruée. Je me cogne dans un caisson, manque de tout envoyer valser et de tomber à la renverse, mais je suis rattrapée de justesse. 


      — Waouh, c’était moins une ! Je vous remercie.


      Les yeux baissés vers le sol, j’observe les dizaines de pétales de roses éparpillés sur le carrelage. Je lève le regard pour mettre un visage sur mon sauveur, et je fronce les sourcils. Je fais face à l’homme que j’ai percuté plus tôt dans le bar. Il me sourit, pourtant, je suis incapable de prononcer le moindre mot. Mon cœur se serre. Je recule. Je ne veux pas, mais je ne peux pas me soustraire à l’évidence lorsqu’il me fixe de cette manière.


      — Bonjour, Eden.


      Contrairement à son physique, sa voix au timbre rauque n’a pas changé


      — Je… 


      Les mots refusent de sortir de ma bouche, je suis sous le choc, paralysée par mes souvenirs. 


      — Je sais, ça fait une éternité…


      Je le regarde passer sa main dans ses cheveux noirs, comme si le temps était au ralenti. Il faut que je me reprenne et dissimule à quel point le revoir perturbe tous mes sens. La colère, la mélancolie, les bons et les mauvais moments me submergent, mais ça lui ferait beaucoup trop plaisir de savoir que je m’en souviens. Je me retourne et ferme les yeux quelques secondes. Pour me protéger de mes propres émotions, et de lui. Après avoir posé mon bouquet, je passe derrière le comptoir, le visage impassible.


      De la distance, mettre de la distance… 


      — Effectivement… que puis-je faire pour toi ?


      Je croise les bras et fixe Liam dans les yeux, ce qui semble l’amuser, puisqu’il affiche un petit sourire en coin.


      — Eh bien, je vois que tu es ravie de me revoir… 


      Je lève les yeux au ciel et serre les poings. Il ne manque pas de culot !


      — Pourquoi le serais-je ? Écoute, je travaille, je n’ai pas le temps pour discuter, donc si tu es ici dans ce but, tu peux faire demi-tour. 


      Liam hausse un sourcil. Je déteste lorsqu’il fait ça, ce geste m’a toujours fait fondre. Ça et son physique ténébreux. Mais aujourd’hui, ça ne me fait plus rien. Je le refuse. 


      — C’est moi ou tu es devenue encore plus sauvage ? 


      Mes mains tremblent légèrement et mon cœur bat la chamade, mais je suis déterminée à ne pas montrer la moindre faiblesse. D’un geste rapide, les sourcils froncés, j’avance d’un pas, prête à en découdre. Liam lève les mains en signe de défense, avec toujours le même sourire affiché sur les lèvres.


      — OK, je ne vais pas te déranger plus longtemps. À vrai dire, je cherchais la fleuriste, mais le magasin étant fermé, je suis passé au bar demander à Duduche quand ça ouvrait. Il m’a expliqué que c’est toi qui le tenais, j’ai donc attendu que tu reviennes de ta balade. 


      Il est calme et ne semble pas du tout perturbé. Il parle et agit comme si tout était normal, tandis que chaque particule de mon être brûle de colère. Je serre les dents et lui réponds sèchement :


      — Très bien, je répète donc ma question : que puis-je faire pour toi ? 


      Liam sort une feuille pliée en quatre de sa veste de costume, l’ouvre et la pose devant moi. 


      — Voici le plan de salle, j’ai besoin de fleurs pour décorer tout l’ensemble. Des tables jusqu’au plafond. J’aimerais également une arche pour l’entrée, avec des fleurs naturelles, et qui s’harmoniseraient avec le beige des nappes.


      Je saisis la feuille et observe la disposition du mobilier, les dimensions. Mon esprit est en ébullition. 


      — C’est pour quelle occasion ? Ton… mariage ? 


      Malgré ma détermination à ne rien laisser transparaître, ma voix me trahit. À cette éventualité, mon cœur se serre, comme si on le piétinait une nouvelle fois. La réalité est cruelle, blessante et ne cesse de me rattraper. Pour éviter son regard, je baisse les yeux sur le plan.


      — Mystère… 


      Sa réponse est prononcée dans un souffle, presque un murmure. Après tout, cela ne me regarde pas, il ne me doit rien, mais j’aimerais comprendre la raison de sa véritable présence. Elle ne me plaît pas. Ce que je ressens non plus. Je repose délicatement la feuille sur le comptoir et m’assois sur ma chaise en soufflant.


      — Je sens que ça va être simple de travailler pour toi. Écoute, je ne refuse jamais une prestation, mais je ne pense pas que cela soit une bonne idée, dis-je, sincère. 


      Liam me fixe. Ses yeux brillent d’un éclat que je connais que trop bien. Il tente de lire en moi, je ne le laisserai pas faire. J’arque un sourcil et croise les bras contre ma poitrine, comme pour le défier. Exaspéré, il soupire en posant les mains sur le comptoir.


      — Eden, tu es la seule fleuriste qui tienne la route.


      Je roule des yeux.


      — Tu ne savais même pas que j’étais fleuriste. 


      — Non, mais tout le monde m’a conseillé ton magasin. J’ai besoin de toi.


      J’ai besoin de toi… 


      Ces mots résonnent dans mon esprit tel un coup de poignard. C’est ce que je lui ai dit dans ma lettre, avant qu’il s’en aille pour Paris. Je l’ai supplié de m’emmener avec lui, de ne pas m’abandonner, et pourtant, c’est ce qu’il a fait, me laissant le cœur brisé. Vingt ans qu’il est parti. Vingt ans que j’ai mis cet homme dans les profondeurs de mon âme. Vingt ans à le maudire, le haïr. Et le voilà de retour, la bouche en cœur, pour me passer commande ! Je devrais l’envoyer bouler, lui dire de quitter mon magasin et de ne plus jamais revenir. Mais si je le fais, ça lui prouvera que notre histoire a encore de l’importance. L’ignorance est le meilleur des mépris. Au-delà de tout ça, j’ai besoin de cette prestation, ce n’est pas tous les jours qu’on me demande des fleurs par milliers. Suis-je assez rancunière pour refuser ? Dois-je faire taire ma dignité pour de l’argent ? 


      — Liam, je suis désolée, mais j’ai beaucoup de travail, en ce moment. Je n’ai pas le temps de m’occuper d’un tel événement. Je vais te donner le nom d’une collègue sur Agon, elle sera ravie de travailler pour toi.


      À l’instant où je saisis un stylo et un post-it, la main de Liam recouvre la mienne. Je fixe ses doigts quelques instants avant de me reprendre et d’échapper à son toucher. Je le fusille du regard. Pour qui se prend-il ? A-t-il la moindre idée de ce que je traverse ? Ne voit-il pas l’alliance qui brille à mon doigt ?  


      — Eden, ne te braque pas, s’il te plaît…


      — Va-t’en, je t’en prie.


      Les traits du visage de Liam s’affaissent. Ses lèvres tombent, ses sourcils tremblent, ses yeux brillent. Toutefois, il ne dit rien. Je recule d’un pas et croise les bras sur ma poitrine pour lui montrer ma détermination. Après un dernier regard, il se dirige vers la sortie. La musique du carillon teinte lorsqu’il ouvre la porte, mais cette fois, ce son n’est pas agréable. La main sur la poignée, il s’arrête dos à moi.


      — On parle d’un budget à cent mille euros, Eden. Si tu changes d’avis, tu sais où me trouver. 


      Cent mille euros… 


      Bordel ! C’est certain, cette fois je le déteste du plus profond de mon cœur.
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        Liam


      


      


      Je roule à vive allure. Une main serrée sur le volant, l’autre sur le pommeau de vitesse, et mon compteur ne cesse d’augmenter. Le moteur rugit, s’enflamme sous mes à-coups, mais il ne me permet pas de faire taire toutes ces pensées et cette culpabilité qui m’assaillent. Je savais que lorsque je la reverrais, mes nerfs seraient à vif. Pourtant, j’ai décidé de prendre ce risque. Bordel, qu’est-ce que je fous ?! Pourquoi j’ai accepté ? 


      Eden n’est pas simplement une ex qui réapparaît dans ma vie, elle est la seule et l’unique. Celle que je n’ai jamais oubliée, ni même remplacée. C’est sans doute pour cette raison qu’il a été si simple de dire oui, il fallait que ce soit moi. 


      À l’instant où j’ai croisé son regard, quand j’ai poussé la porte du bar, j’ai su que mes sentiments pour elle n’avaient pas changé. Ses iris brillent du même éclat qu’autrefois. Leur couleur est toujours aussi intense. J’ai ressenti de nouveau cette chaleur envahir mon être, celle que je n’ai jamais connue qu’en sa présence. Eden est toujours aussi merveilleuse, sa beauté naturelle est unique, elle est loin de s’en rendre compte. Elle agit comme si elle ne valait rien, le regard fuyant, constamment baissé vers le sol. Quant à moi, même si j’ai beaucoup évolué, j’étais persuadé qu’au-delà de mon physique, mon look et mes rides naissantes, elle aurait su… En tout cas, moi, je n’ai pas eu de doutes.


      Notre histoire n’a pas été simple, notre rupture non plus. Nous étions très jeunes lorsqu’elle a été placée en famille d’accueil chez nous. Perdue, sauvage, timide, Eden était une petite fille compliquée à cerner. Mes parents n’ont jamais réussi à s’attacher à elle comme ils auraient dû. Ils se sont simplement contentés de lui offrir un toit et à manger, ça s’arrêtait là. J’étais à peine plus vieux qu’elle. Nous étions très différents, pourtant nous sommes devenus inséparables, au grand désespoir de ma mère. Elle n’attendait qu’une chose : la fin de ses obligations par l’État pour lui rendre sa liberté. J’aime ma mère, mais à cette époque, Eden était très souvent au cœur de nos disputes. Elle ne comprenait pas l’amour que nous nous portions, cette complicité partagée. « Vous n’êtes pas du même monde, c’est une pauvre orpheline. » C’est ce qu’elle répétait toujours… Je n’en avais que faire de notre grand manoir, des soirées mondaines et de notre statut social. Ce que je voulais, c’était elle : Eden. 


      J’avais dix-neuf ans lorsque j’ai été accepté dans une école réputée. J’avais travaillé dur durant mes études pour devenir le roi de la finance et avoir la chance d’être retenu. Je me revois, lorsque j’ai reçu la lettre à la maison, je sautais dans tous les sens, mais je refusais de l’ouvrir. J’avais bien trop peur de faire face à un échec. Alors, j’ai demandé à Eden de le faire pour moi. Nous avons mis nos bottes, enfilé nos parkas et avons marché jusqu’à la maison de la dune, notre endroit à nous. Eden était sûre d’elle, cette lettre serait notre liberté, le début d’une nouvelle vie à deux. J’espérais qu’elle avait raison, pourtant je ne pouvais pas m’empêcher de douter. Après avoir pris une profonde inspiration, Eden a déchiré l’enveloppe avec précaution. Lentement, elle a déplié la lettre, l’a lue avec attention. Son visage n’exprimait aucune émotion. Puis elle a levé le visage vers moi, les yeux remplis de larmes. 


      — Ce n’est pas grave, ma princesse, ça recule simplement notre départ. 


      J’étais anéanti, mais je ne voulais pas la voir pleurer. Elle ne méritait pas d’être triste par ma faute. Je m’apprêtais à la prendre dans mes bras, lorsqu’elle s’est jetée sur moi et m’a serré très fort contre elle. Je pensais qu’elle voulait me réconforter, ce n’était pas le cas, elle pleurait de joie. Eden et moi allions pouvoir débuter notre vie à Paris. Loin de ma mère, loin des règles et des obligations, être libres de nous aimer.


      Mais elle ne m’a pas suivi. Elle a balayé notre avenir d’un revers de main ; une simple lettre tapée à la machine en guise d’adieu. Alors, c’est le cœur déchiré que j’ai continué mon chemin. Sans elle…


      Lorsque j’ai vu son alliance briller à son doigt, j’ai eu l’impression de tomber dans le vide. Nos souvenirs, nos rires, nos baisers et nos promesses murmurées, piétinés comme si ça n’avait pas compté. Je devrais lui en vouloir, être en colère, et pourtant, c’est elle qui semblait furieuse tout à l’heure. Pourquoi ? Ma présence lui déplaît, mais je n’ai pas l’intention de repartir dans l’immédiat. Même si je suis de retour à Gouville pour d’autres raisons, je veux comprendre ce qu’il s’est passé pour qu’elle oublie notre histoire et qu’elle en épouse un autre.
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        * * *


      


      Je m’engage sur le chemin sableux de notre propriété. Vingt ans que je n’ai pas mis les pieds ici. Après mon départ pour Paris, mes parents ont décidé de me rejoindre. Toutefois, je leur ai interdit de vendre le manoir. Il a d’ailleurs été mon premier dossier. En peu de temps, je me suis arrangé pour faire de cette bâtisse un investissement financier florissant. J’ai aidé mes parents à classer la maison de mon enfance en location de prestige, ce qui leur a permis d’acheter un bel appartement à Montmartre. 


      Lorsque je gare la voiture, les souvenirs me frappent de plein fouet. J’observe les pierres, l’escalier, les fenêtres. Rien n’a changé, si ce n’est le jardin, qui a été réagencé. James, que j’ai engagé pour s’occuper du domaine, m’attend devant la porte.


      — Monsieur Duket, je suis enchanté de vous rencontrer. Avez-vous fait bonne route ?


      Je manque de m’étouffer lorsqu’il s’abaisse légèrement en guise de salutation. Son aisance et son langage soutenu conviennent parfaitement à notre clientèle, mais bien que je sois habitué à l’entendre parler au téléphone, je suis dérouté par une telle révérence.


      Je ne me refuse rien, c’est vrai. J’ai une belle voiture, un bel appartement, et des vêtements qui viennent de boutiques très chics. Pourtant, j’ai encore beaucoup de mal à supporter l’attitude de tous ces gens qui pètent plus haut que leur cul et font des manières. Ma mère a essayé de m’y familiariser, mais elle a fini par renoncer. Enfin… je crois. Toutefois, ça ne m’empêche pas de savoir m’adapter quand la situation s’y prête, comme devant un client prêt à lâcher un joli petit chèque de plusieurs millions. Je me ressaisis et réponds enfin :


      — James, enfin vous voilà en chair et en os !


      Je lui tapote joyeusement l’épaule, comme si nous étions de vieux amis. Un geste familier auquel il ne s’attendait pas. Ses yeux s’écarquillent, néanmoins, il ne dit rien. Un simple petit rire nerveux s’échappe de sa bouche.


      — Je… j’ai fait faire le ménage par tout le personnel avant votre arrivée et le jardin est fraîchement tondu afin que vous puissiez profiter pleinement de votre domaine. Lisa va rester à l’intendance, le temps de votre séjour, et s’occuper de l’entretien, bafouille-t-il.


      — Lisa ? 


      — Oui, Lisa, une des employées de maison que j’ai embauchée récemment. Elle est très compétente et discrète, ne vous en faites pas. Pour le moment, elle est occupée dans les chambres de l’aile ouest, mais elle ne va plus tarder pour les présentations.


      J’acquiesce d’un hochement de tête. J’avais espéré être seul, loin de tout et de tout le monde, mais soit.


      


      Mon cœur se serre lorsque je passe le pas de la porte. Tout a changé, pourtant c’est comme si j’étais revenu vingt ans en arrière. Je fais quelques pas qui résonnent sur le parquet avant de m’arrêter. Je lève la tête et ferme les yeux un instant. Je revois mon Eden dévaler le grand escalier, souriante et heureuse de me retrouver. Mais cette fois, je ne sens pas la chaleur de son corps se plaquer contre le mien ; la douceur de ses lèvres se poser sur les miennes. La réalité me rattrape quand je rouvre les paupières. Tout n’est que souvenirs…


      Bien que la décoration soit aux antipodes de celle que j’ai laissée derrière moi, tout me revient en mémoire. Comment ai-je pu délaisser cette maison que j’ai tant aimée et dans laquelle j’ai grandi ? La raison, c’est Eden, évidemment… Il n’y a pas un seul jour sans que je regrette de ne pas être revenu sur mes pas, de ne pas avoir essayé. Mais mes blessures étaient trop profondes. J’ai préféré tout abandonner, oublier, comme elle l’a fait avec moi.  


      — Je vous laisse observer les changements ? Je vais prévenir Lisa de votre arrivée, elle n’a pas dû vous entendre. 


      Je sors de mes pensées, hoche la tête et James s’éclipse quand mon téléphone se met à sonner. J’hésite à décrocher lorsque je vois le nom de mon principal client affiché sur l’écran. Ce n’est pas le moment, mais je n’ai pas le choix, il a besoin d’être rassuré.


      — Allo, Mickael ! J’étais justement en train de penser à vous ! Comment allez-vous ? dis-je, d’une voix surjouée.


      — Bonjour, Liam, ça ira mieux quand nous aurons obtenu satisfaction. 


      — Ne vous en faites pas, je gère ! J’obtiens toujours tout ce que je veux, ce n’est plus une surprise.


      Je pénètre dans le salon, concentré sur ma conversation, sans vraiment prêter attention à ce qui m’entoure.


      — Effectivement, mais ce dossier n’est pas comme les autres. Avez-vous rencontré le gérant du bar et la fleuriste ? 


      Je passe une main nerveuse dans mes cheveux en me postant devant la fenêtre.


      — Oui, ce matin. Toutefois, comme je vous l’ai dit, ils ne se laisseront pas faire aussi facilement. J’ai besoin de temps, laissez-moi quelques semaines afin de gagner leur confiance et je vous promets que vous aurez leur signature. 


      Je serre les poings, je déteste m’entendre prononcer ces paroles.


      — Dépêchez-vous, Liam, vous le savez, le temps, c’est de l’argent. On parle de millions d’euros. Je dois vous laisser, j’ai un client à rencontrer. Rappelez-moi dès qu’il y a du changement, je compte sur vous. 


      Mickael raccroche. Une boule énorme se forme dans ma gorge. Bordel, suis-je vraiment prêt à trahir Eden ? Je jette mon téléphone sur le guéridon, comme s’il me brûlait. J’ai honte et je suis furieux d’avoir cru que ce serait facile. Il a suffi d’un regard, de sentir les effluves de son parfum, la chaleur de sa peau, pour me rendre compte que je me trompais. Mais ce dossier, c’est la chance de ma vie, il pourrait me permettre de me hisser tout en haut de l’échelle. Je ne serai pas le meilleur, je serai l’indestructible, un tueur des négociations. J’agrippe mes cheveux fermement en faisant quelques pas, le regard vide. Je le sais, je n’ai pas le choix, et pourtant, mon sang bout dans mes veines, je suis hors de moi, en colère d’être l’homme que je suis.   


      Entre le bien et le mal, il n’y a qu’un pas. Entre l’amour et la haine aussi… Où est ma place ?
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efforts of academic and linguistic communities, and to provide a free and
open framework in which fonts may be shared and improved in partnership
with others.

The OFL allows the licensed fonts to be used, studied, modified and
redistributed freely as long as they are not sold by themselves. The
fonts, including any derivative works, can be bundled, embedded, 
redistributed and/or sold with any software provided that any reserved
names are not used by derivative works. The fonts and derivatives,
however, cannot be released under any other type of license. The
requirement for fonts to remain under this license does not apply
to any document created using the fonts or their derivatives.

DEFINITIONS
"Font Software" refers to the set of files released by the Copyright
Holder(s) under this license and clearly marked as such. This may
include source files, build scripts and documentation.

"Reserved Font Name" refers to any names specified as such after the
copyright statement(s).

"Original Version" refers to the collection of Font Software components as
distributed by the Copyright Holder(s).

"Modified Version" refers to any derivative made by adding to, deleting,
or substituting -- in part or in whole -- any of the components of the
Original Version, by changing formats or by porting the Font Software to a
new environment.

"Author" refers to any designer, engineer, programmer, technical
writer or other person who contributed to the Font Software.

PERMISSION & CONDITIONS
Permission is hereby granted, free of charge, to any person obtaining
a copy of the Font Software, to use, study, copy, merge, embed, modify,
redistribute, and sell modified and unmodified copies of the Font
Software, subject to the following conditions:

1) Neither the Font Software nor any of its individual components,
in Original or Modified Versions, may be sold by itself.

2) Original or Modified Versions of the Font Software may be bundled,
redistributed and/or sold with any software, provided that each copy
contains the above copyright notice and this license. These can be
included either as stand-alone text files, human-readable headers or
in the appropriate machine-readable metadata fields within text or
binary files as long as those fields can be easily viewed by the user.

3) No Modified Version of the Font Software may use the Reserved Font
Name(s) unless explicit written permission is granted by the corresponding
Copyright Holder. This restriction only applies to the primary font name as
presented to the users.

4) The name(s) of the Copyright Holder(s) or the Author(s) of the Font
Software shall not be used to promote, endorse or advertise any
Modified Version, except to acknowledge the contribution(s) of the
Copyright Holder(s) and the Author(s) or with their explicit written
permission.

5) The Font Software, modified or unmodified, in part or in whole,
must be distributed entirely under this license, and must not be
distributed under any other license. The requirement for fonts to
remain under this license does not apply to any document created
using the Font Software.

TERMINATION
This license becomes null and void if any of the above conditions are
not met.

DISCLAIMER
THE FONT SOFTWARE IS PROVIDED "AS IS", WITHOUT WARRANTY OF ANY KIND,
EXPRESS OR IMPLIED, INCLUDING BUT NOT LIMITED TO ANY WARRANTIES OF
MERCHANTABILITY, FITNESS FOR A PARTICULAR PURPOSE AND NONINFRINGEMENT
OF COPYRIGHT, PATENT, TRADEMARK, OR OTHER RIGHT. IN NO EVENT SHALL THE
COPYRIGHT HOLDER BE LIABLE FOR ANY CLAIM, DAMAGES OR OTHER LIABILITY,
INCLUDING ANY GENERAL, SPECIAL, INDIRECT, INCIDENTAL, OR CONSEQUENTIAL
DAMAGES, WHETHER IN AN ACTION OF CONTRACT, TORT OR OTHERWISE, ARISING
FROM, OUT OF THE USE OR INABILITY TO USE THE FONT SOFTWARE OR FROM
OTHER DEALINGS IN THE FONT SOFTWARE.



OEBPS/Images/image4.jpg





OEBPS/Images/logo-2.jpg
RYRRD

‘eorions





OEBPS/Images/image1.jpg
Fyiue C.H






OEBPS/Images/ia-logo.jpg
CE ROMAN A ETE ECRIT ET
ILLUSTRE PAR DES HUMAINS





OEBPS/Images/logo-3.jpg
RVIRRS

SoITIons






OEBPS/Images/image-9782493363299.jpg
Emitie C.H .

4






